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« La résistance la plus acharnée et la plus héroïque de la guerre du désert m’a été opposée par les soldats français, à Bir Hakeim, en mai-juin 1942. »

Maréchal Rommel

« La magnifique résistance des soldats français, à Bir Hakeim, ne pourra jamais être oubliée, aussi longtemps que l’on gardera le souvenir des exploits guerriers. »

Maréchal Montgomery

« La magnifique résistance des soldats français à Bir Hakeim, durant plus de deux semaines, a fortement contribué à la sauvegarde de l’Égypte et du canal de Suez. Sans Bir Hakeim, il n’y aurait peut-être pas eu El-Alamein. »

Sir Winston Churchill





À la mémoire des soldats
de la 1re brigade française libre à Bir Hakeim.
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Introduction

Beaucoup d’ouvrages ont été consacrés à la guerre en Afrique du Nord de 1940 à 1943. On a largement publié sur les combats ayant opposé les Britanniques aux Allemands et aux Italiens, ainsi que des biographies sur les maréchaux Rommel et Montgomery, sans oublier les souvenirs des principaux protagonistes. Les batailles de Tobrouk et d’El-Alamein ont fait l’objet de nombreuses études historiques et de films. L’historiographie de cette période abonde en documents britanniques, américains, allemands et italiens.

On oublie un peu trop facilement le rôle joué par les troupes françaises dans cette guerre, dont particulièrement l’apport décisif que fut celui de la résistance héroïque de la 1re brigade française libre, en mai-juin 1942, à Bir Hakeim. Pourtant, les personnalités allemandes, italiennes et alliées les plus insignes ont reconnu l’importance de cette bataille dans la suite des hostilités sur ce théâtre de guerre. Le maréchal Rommel en personne affirme n’avoir jamais rencontré une résistance aussi acharnée. Churchill estime que Bir Hakeim a largement contribué au rétablissement des troupes britanniques à El-Alamein. Pourquoi alors existe-t-il aussi peu de publications sur cette bataille ? Les Britanniques se sont surtout attardés sur leurs propres faits d’armes et n’ont pas trop cherché à mettre en évidence la place jouée par les Français libres dans leur victoire en Afrique du Nord, tandis que les Allemands et les Italiens ont préféré mettre en avant les succès de leurs troupes et la qualité de certains de leurs chefs, dont le « mythique » Rommel.

Côté français, quelques rares officiers et soldats ont publié leurs souvenirs sur cette bataille, mais aucun ouvrage historique de fond n’a à ce jour été consacré à ce combat, si ce n’est sous des formes plus ou moins romancées, ou illustrées1. Par cet ouvrage, on compte bien non seulement réparer une injustice, mais surtout restituer l’importance du combat de Bir Hakeim dans la suite des opérations militaires sur ce théâtre de guerre, tant sur le plan tactique que stratégique, en se fondant sur les archives alliées, de l’Axe, les témoignages des deux camps, les publications les plus diverses. Un fait historique est désormais établi : en perdant deux précieuses semaines à essayer de réduire la poche de Bir Hakeim, en Libye, Rommel laisse échapper les principales forces britanniques, en pleine retraite, et leur permet de se rétablir à El-Alamein, en Égypte, d’où arrivent également d’importants renforts. Sans Bir Hakeim, il n’y aurait peut-être pas eu El-Alamein.

Cette bataille symbolise également la lutte entre deux conceptions du monde, l’une reposant sur les valeurs universelles de l’humanisme et de la démocratie, à travers la diaspora des Français libres du général Koenig, avec des Africains, des Occidentaux, des Tahitiens, des Néo-Calédoniens, des Indochinois... ; l’autre, celle de l’Axe, se fondant sur le nationalisme et la dictature.

D’après la presse britannique, comme le Daily Mail, « la défense de Bir Hakeim est l’un des plus splendides exploits de la guerre ». Pour le général de Gaulle, « la nation a tressailli de fierté en apprenant ce qu’ont fait ses soldats ». Ce combat marque une étape importante dans le processus de renaissance de l’armée française, « foudroyée par la force mécanique » deux ans plus tôt, à la stupeur du monde.

De Londres, le général de Gaulle désavoue les signataires de l’armistice de juin 1940 et appelle les militaires français qui refusent la défaite à le rejoindre. De ce refus historique va naître une épopée, dont Bir Hakeim représente une des pages les plus glorieuses.



1 François Broche a fait paraître une excellente synthèse sur cette bataille : Bir Hakeim, mai-juin 1942, Paris, Perrin, 2008.






Chapitre premier

L’AFRIQUE ATTIRE LES CHEFS MILITAIRES ET POLITIQUES





Mussolini et le rêve mythique
d’un nouvel Empire romain


Le déclenchement de la guerre en Afrique du Nord prend sa source dans la volonté de puissance d’un dictateur, en la personne de Benito Mussolini.

Cet ancien instituteur et journaliste socialiste d’extrême gauche, né le 29 juillet 1883 à Predappio en Italie centrale, se convertit aux idées nationalistes à la veille de la Première Guerre mondiale. Fondant son propre journal, Il Popolo d’Italia, Mussolini devient un farouche partisan de l’entrée en guerre de l’Italie aux côtés des Alliés, afin de récupérer les territoires autrichiens du Trentin et de l’Istrie, majoritairement italophones. En septembre 1915, il combat sur le front austro-italien de l’Isonzo, dans le corps d’élite des bersaglieri. Grièvement blessé en septembre 1917, il reprend son poste de directeur du Popolo d’Italia, où il ne cesse d’attaquer les défaitistes, les profiteurs et les embusqués. En novembre 1918, l’Italie termine cette guerre avec 2 250 000 soldats hors de combat, dont 651 000 morts. Les puissances alliées acceptent l’annexion italienne du Trentin et de l’Istrie, mais s’opposent aux autres revendications territoriales des nationalistes italiens, menaçant la création de la jeune Yougoslavie. En octobre 1922, Mussolini, à la tête des Chemises noires et de son parti fasciste, s’empare du pouvoir et oriente son pays vers une politique extérieure agressive, tournée notamment vers l’Afrique.

Depuis la fin du xixe siècle, l’Italie occupe en Afrique orientale l’Érythrée et la Somalie. L’Éthiopie reste quant à elle inviolable, après la sévère défaite militaire italienne d’Adoua en 1896. En octobre 1911, d’importantes troupes italiennes s’emparent de la Libye, vaste territoire occupé par les Turcs, concrétisant ainsi la volonté de puissance africaine de cette jeune nation, avide de grandeur. Mussolini, qui rêve de faire de l’Italie un nouvel Empire romain, envahit l’Éthiopie au cours d’une campagne meurtrière en 1935-1936, où l’armée italienne, forte de plus de 400 000 hommes, multiplie les atrocités contre les populations civiles.

Méfiant et hostile à l’encontre de Hitler dans un premier temps, Mussolini se range finalement à ses côtés en 1938, et lance son pays dans un conflit armé en juin 1940, en déclarant la guerre à la France et à la Grande-Bretagne. Mussolini entend ainsi s’emparer facilement des vastes territoires français et britanniques en Afrique du Nord, comme la Tunisie et l’Égypte. L’armistice franco-allemand de juin 1940 ajourne temporairement l’occupation de la Tunisie.

Massant en Libye 80 000 soldats, 120 chars légers et une importante artillerie, Mussolini ordonne au maréchal Graziani d’envahir l’Égypte, alors défendue par 36 000 soldats britanniques et 220 chars. En septembre 1940, après une progression de 120 kilomètres, les troupes italiennes s’emparent de Solloum et de Sidi Barrani. Elles s’y fortifient et attendent des renforts, notamment en blindés. L’armement des Italiens est souvent d’une misérable qualité. Le canon de 37 mm de leurs chars légers M11/39 (11 tonnes) est incapable de percer le blindage de 80 mm des chars lourds anglais Matilda (28 tonnes), et les moyens antichars des Italiens sont nettement insuffisants.

En Afrique orientale, les 290 000 soldats du duc d’Aoste occupent, durant l’été 1940, la Somalie britannique, ainsi que plusieurs localités du Kenya et du Soudan. Dépourvus de chars lourds et de canons modernes, appuyés par une faible aviation, les soldats italiens ne peuvent espérer aucun ravitaillement ni renfort de Rome ; tandis que les Britanniques, dont les colonies encerclent presque toute l’Éthiopie, sont en mesure de se renforcer rapidement, avec un armement lourd et puissant.

En décembre 1940, l’armée britannique, renforcée par 56 chars lourds Matilda, dont le blindage n’a rien à craindre des armes italiennes, lance une vaste contre-offensive contre les troupes italiennes retranchées en Égypte. Le général italien Maletti est tué à Nibeiwa, et si les fantassins italiens renoncent vite à ce combat inégal, il n’en est pas de même des héroïques artilleurs, qui se font tuer sur place après avoir mis hors de combat près de la moitié des blindés britanniques engagés. Le bilan n’en est pas moins lourd pour le maréchal Graziani, qui perd 37 523 soldats en quinze jours et doit se résoudre à défendre la Libye, après avoir été chassé d’Égypte.

En février 1941, après un mois de campagne, les Italiens, toujours aussi dépourvus d’armes antichars efficaces et de chars lourds, sont chassés de la Cyrénaïque, région orientale de la Libye, par le général britannique Wawell et ses divisions motorisées. Les combats ont été acharnés, notamment à Beda Fomm, où le maréchal Graziani a perdu une centaine de blindés. Mais le courage des soldats italiens ne peut rien contre le blindage des chars anglais. Au sujet de la différence d’armement, le général australien Mackay a déclaré que « dans cette campagne, chaque char Matilda représentait la valeur d’un bataillon d’infanterie1 ». Pour tenter de sauver la Tripolitaine, partie occidentale de la Libye, Mussolini ne peut plus qu’espérer voir arriver bientôt les divisions blindées allemandes du général Erwin Rommel. Graziani est relevé de son commandement. L’armée italienne a perdu plus de 130 000 hommes.

En novembre 1941, après dix-sept mois de combats acharnés, les forces italiennes se rendent aux troupes britanniques à Gondar, en Afrique orientale. Elles sont à court de munitions. Les Britanniques, forts de 170 000 hommes et appuyés par leurs chars lourds Matilda et une puissante aviation, ont eu raison de la grande bravoure des combattants italiens, dépourvus d’armes lourdes. « Wolkefit, Keren, Gondar, l’Amba Aladji... sont des lieux où les soldats italiens firent preuve d’un magnifique esprit combatif et d’une grande habileté tactique2 », écrit le général anglais Platt. La garnison italienne de l’Amba Aladji, en Érythrée, aux ordres du duc d’Aoste, reçoit pour son héroïque résistance les honneurs de la guerre de la part des Britanniques. L’armée du Duce est chassée d’Afrique orientale.






Le général Rommel, un guerrier pour l’Afrique

Erwin Rommel voit le jour le 15 novembre 1891, à Heindenheim, petite ville de la région du Wurtemberg, proche d’Ulm, en Allemagne. Issu d’une famille de la bourgeoisie, il intègre en juillet 1910 le 124e régiment d’infanterie, basé à Weingarten, comme élève officier. Sa forte endurance physique étonne les instructeurs. En mars 1911, il entre à l’école militaire de Dantzig. En mars 1914, le sous-lieutenant Rommel se trouve détaché auprès d’un régiment d’artillerie de campagne à Ulm. Le 31 juillet, il rejoint le 124e RI et participe aux premiers combats contre l’armée française sur le front ouest, près de Longwy. Blessé le 24 septembre, Rommel rejoint son bataillon sur le front de l’Argonne, début janvier 1915. Le 29, il reçoit la croix de fer de 1re classe, après avoir enlevé d’assaut, à la tête de ses hommes, quatre fortins.

Promu au grade de lieutenant, Rommel intègre, début octobre 1915, une unité d’élite : le bataillon de montagne du Wurtemberg, qui se trouve en formation à Müsingen, en Allemagne. En janvier 1916, le bataillon de Rommel rejoint le front des Vosges, où se livrent de violents combats à près de 1 000 mètres d’altitude, dans le secteur très disputé du Viel-Armand. Les soldats des deux camps déploient des efforts surhumains pour tenir et ravitailler des positions escarpées, balayées par le vent et la mitraille.

D’octobre 1916 à août 1917, Rommel et son bataillon d’élite luttent sur le front roumain, en zone montagneuse, sur des sommets pouvant dépasser par endroits 1 500 mètres d’altitude. Ils enfoncent à plusieurs reprises les positions adverses, enlèvent plusieurs sommets jugés imprenables, font de nombreux prisonniers.

En octobre 1917, le bataillon de Rommel se trouve sur le front italien de l’Isonzo, dans le secteur alpin de Caporetto-Tolmino. Rommel et ses soldats doivent attaquer au centre du dispositif, en direction du mont Matajur, à plus de 1 700 mètres d’altitude. Prenant à revers un bataillon ennemi, Rommel fait 600 prisonniers et force ensuite une partie de la 4e brigade de bersaglieri à capituler. En quarante-huit heures, Rommel et les six compagnies d’assaut, placées sous son commandement, parcourent 20 kilomètres à vol d’oiseau, dans la montagne, montent à 2 000 mètres d’altitude, capturent 150 officiers, 9 000 soldats italiens et 81 canons. Leurs propres pertes se limitent à 6 tués et 30 blessés.

En janvier 1918, Rommel, promu au grade de capitaine, est affecté à l’état-major de l’armée allemande sur le front français. Il assiste, impuissant, à la défaite des empires centraux en novembre 1918, puis intègre une unité d’infanterie de la République de Weimar en 1921, à Stuttgart. En septembre 1927, il fonde une association d’anciens combattants du bataillon de montagne du Wurtemberg, dont les sentiments nazis ou nationalistes sont évidents. En octobre 1929, il est nommé instructeur à l’école d’infanterie de Dresde.

Le 30 janvier 1933, Adolf Hitler est nommé au poste de chancelier par le président Paul von Hindenburg. Rommel estime dans une lettre que « l’arrivée au pouvoir de Hitler est une chance pour le pays. Il semble être appelé par Dieu, afin que le Reich retrouve sa puissance séculaire. L’armée ne peut que se réjouir de cette nouvelle. C’est un grand jour pour l’Allemagne3 ».

Le 10 octobre 1933, outre sa fraîche promotion au grade de commandant, Rommel reçoit le commandement du 3e bataillon du 17e régiment d’infanterie alpine à Goslar. Le 30 juillet 1935, la première prise de contact de Rommel avec Hitler se déroule pour le mieux, lors d’un défilé militaire à Goslar. Hitler félicite Rommel pour l’excellente tenue de son bataillon et lui annonce qu’il n’oubliera pas sa marque de fidélité au régime. La promotion ne se fait pas attendre : le 15 octobre 1935, Rommel est élevé au grade de lieutenant-colonel, puis nommé instructeur à l’académie de guerre de Potsdam.

Au cours du printemps 1937, alors que le régime hitlérien multiplie ouvertement la répression contre les Juifs et les opposants de tous bords, Rommel prend en charge l’entraînement des Jeunesses hitlériennes, tout en poursuivant sa fonction d’instructeur à l’académie de guerre de Potsdam. En octobre 1938, promu au grade de colonel, il prend le commandement du bataillon de la garde personnelle du Führer, qui participe au démembrement de la Tchécoslovaquie. Le mois suivant, il est nommé à la direction de l’académie de guerre de Wierner-Neustadt, proche des montagnes, au sud-ouest de Vienne. À la mi-mars 1938, il est de nouveau chargé de la protection de Hitler, qui doit faire son entrée dans Prague.

Hitler n’oublie pas son cher Rommel, et le fait nommer général le 23 août 1939. De nouveau affecté au quartier général du Führer, celui-ci reprend son poste de commandant du bataillon chargé de la sécurité du dictateur. En septembre 1939, du QG de Hitler, il a une vue d’ensemble de la guerre éclair qui submerge la Pologne en quatre semaines, avant même que le gros des armées polonaises ait eu le temps de rejoindre ses bases.

En février 1940, le général Rommel prend le commandement de la 7e panzerdivision à Godesberg-am-Rhein. À la tête de cette unité, forte de 218 chars et 56 automitrailleuses, il participe activement à la campagne de France en mai et juin 1940. Sa division enfonce les positions françaises sur le front de la Meuse, participe à la destruction de la 1re division cuirassée française à Flavion, atteint Arras et affronte des unités blindées britanniques, perce le front français sur la Somme, entre Longpré et Hangest, massacre des prisonniers sénégalais, capture 60 000 soldats alliés à Saint-Valéry-en-Caux et à Cherbourg, puis arrive à Bordeaux le 24 juin. Lors de cette campagne de quarante-cinq jours, la 7e panzerdivision a subi des pertes importantes, avec près de 3 000 soldats hors de combat (tués, disparus, blessés), 102 chars détruits ou endommagés et un nombre important de véhicules et canons perdus. Elle revendique la capture de 97 478 soldats alliés, de 277 canons de campagne, 64 canons antichars, 458 blindés divers, 4 000 camions et 1 500 voitures. Une victoire incontestable pour Rommel et sa division. Les succès de Rommel méritent cependant d’être nuancés : à aucun moment, il n’a eu face à lui des troupes puissantes et bien armées4.

Le 6 février 1941, Rommel se trouve en Allemagne : « Le maréchal von Brauchitsch, écrit-il, me fait part de ma nouvelle mission. Pour remédier à la situation critique de nos alliés italiens en Afrique du Nord, deux divisions, une motorisée et une blindée, doivent partir pour la Libye où elles prêteront main-forte. On me charge d’assumer le commandement des deux unités, et je suis invité à me rendre en Libye dans les délais les plus brefs, afin de reconnaître les diverses possibilités d’utilisation de nos forces. L’arrivée des premiers contingents est prévue dans près d’une semaine, et celle des derniers de la 5e division légère motorisée pour mi-avril. À la fin mai, les derniers éléments de la 15e panzerdivision seront à pied d’œuvre. Il est aussi prévu que certaines unités italiennes d’Afrique seront placées sous mes ordres. Dans l’après-midi, je me suis rendu auprès du Führer, qui a tenu à me décrire la situation militaire en Afrique5. »
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